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M(^.K PROVHNCHI-R, 1'ri:mihr Hvnauii dh Saint-Bonh-au- (Canada) ( i 787-1853)

1. 1 A (oioMi: i)i: i,A mviKKK-Hoi (;i;

i.'aubé iM«)Mc\(:iii:ii

La coloiiif «le Sainl-ltouilin (\ clahlie

CM iHijt sur les hunh de la Hivière-Uoiine,

duiiH le iioid-ouesl oiuuulieii, élrtil, (luatii'

SUIS plus tard, luenueéc d'une ruine eon»-

|)Irle. (lueires iiilcslines el famine en chas-

Huienl loui' à tour les iiahilanls d«'('t)Uiagés.

Pour la (sauver, sui\ l'oiulaleui. loid

Selkirlv, n'Iiésilu pus, (|uoi(| proleslanl,

à éerire à Mt" IMessis, évt>(pic de ( hiéltee,

poui' lui deuiander des prêtres ealholitpies

ut COMimil'onAINI, .'l, III K IIATAIIIl, P«Nllt

«lui viendraient se lixer i» Sainl-Honiface el

dont la pr«seiuti alliievali el i-etiendrail

les eoittus.

Celle deiiiuu'le répondait trop bien aux

seerels <I<''sirs du prel^U j)oui ipi'il ne lui fil

pas laeeueil le plus fttVoi'able. Mb' IMessis

ehoisil pour porter la lu'uière de l'ICvan-

gile à i'CH réKioiiB j^j'-tpridois « assise» à

rond)re do h luori <> up litnnnc à la fois

|)ieux, /élu el prulriii, r,il>lK. l'roveneher.

(lel eeelésiasti^iiii, h il ii'a |»a8 londé la

e»donie <le la Uivière Uo'jsçe, l'a Hauvcf

[dusieuis l'ois tl.» ij lu.U' , en a «'té le hou-

/ '
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tien cl le civilisateur. Son nom mérite d'oc-

euper une des premières places dans l'iiis-

toire du pays.

Joseph-Norbert Provenchcr na([uit à

Nicolet, dans ie Canada, lo la février 1787;

il fut baptisé le niènie j<»ur. 11 était le

sixième des douze enfants issus du mariage

de Jean-Baptiste Provencber avec Elisabeth

Proulx.

Aux al Irait s d'une (igure agréable, il joi-

gnait un air de douceur et de bonté qui

lui gagnait l'alTeclion de tous ceux qui le

voyaient. Son père, modeste cultivateur,

n'était pas assez à l'aise pour lui faire

donner le bienfait d'une éducation clas-

sique complète. Un de ses oncles, Alexis

Provencher, riche et sans famille, se chargea

do l'avenir du jeune Norbert. Il l'adopta,

et. après sa Première Communion, le fit

entrer dans une école fondée par M. Bras-

sard, curé de Nicolet; celte école fut trans-

formée en Petit Séminaire deux ans plus

tard (i8o'3).

Pendant ses études, le jeune Proveneher

se fit remarquer par la rectitude de son

jugement, l'aménité de son caractère et son

intelligence ouverte à toutes les sciences.

Il eut pour condisciples des hommes qui

occupèrent un rang distingué dans l'Église

ei dans le monde, conum^ Mk"- Cooke, pre-

mier évèque des Trois-Hivières; Gressy,

avocat à Québec; Proulx, membre du
Parleuusnt provincial. A la tin de son cours

de philosophie, se sentant un vif attrait

pour l'état ecclésiastique, il entra au Grand
Séminaire de Québec, pour y étudier la

théologie.

Mais sa santé, affaiblie par un travail

ti'op constant, l'obligea l)ienlùl à en sortir

pour respirer l'air plus pur do la cauq^agne.

Pondant deux aimées, il fut chargé d'une

petite classe: à Nicolet.

Ordonné prêtre le ai décembre 181 1, il

fut nommé vicaire à (hiébec. Une seconde

fois, la faiblesse do sa santé le contraignit

à prendre <pielquc» mois de repos. ICnvoyé

ensuite comnui vicaire à Vaudreuil, il passa

uneatmée dans celle paroisse. Kn iHr), son

évoque, tout en lui confiant le vicariat de

X -,^

Dcsehainbault, le chargeait d'admml^lr'ei

la paroisse de Grondines.

En parlant de Québec pour se rendre à

Desehambault, le jeune prêtre fut victime

d'un accident qui aurait pu lui être fatal et

eut. au contraire, un effet salutaire. ïi

s'était mis en route de bon matin, par des

chemins très mauvais; à peine la voiture

était-elle en marche (|u'eUe versa et un

voyageur tomba sur l'abbé Proveneher,

l'écrasant de tout son poids, qui était

énorme. Transporté à rii<){)ital, le jeinie

prêtre dut s'aliter pendant huit jours, endu-

rant d'atroces soufîrances. Chose exiraoï-

dinaire, il se rétablit assez vite et, à i)artir

de ce moment, devint fort et robuste. Aussi

disait-il plus lard en plaisantant que « ce

qui aurait dû le tuer lui avait rendu la

santé ». Il en concluait qu'il faut se niellre

complètemenl entre les mains de Dieu, (jui

se sert souvent de moyens contraires à

toutes les prévisions pour conduire les

hommes à la fin qu'il leur destine.

M. Proveneher ne resta que don.:e nu)is

à Desehambault; puis il desservit, comme
curé, la paroisse de la Pointe-Claire, près

de Montréal. En 1816, il fut chargé de la

grande paroisse de Kamouraska, non loin

de Québec.

Dès celle époque, les négociations étaient

entamées pour obtenir des missionnaires

à la Rivière-Bouge.

II. FONDATION DE LA PREMIKHE MISSION

DANS LE NOUD-OLEST — VOYAdK ET

RÉCEPTION DES MISSlONNAlHES

Sollicité |)ar loid Selkirk et par les habi-

tants de la Bivière-llouge, encouragé par le

gouverneur général du ('anada, et pressé

par son zèle persoi nel. M»' Plessis avait,

dès i8i(), envoyé M. Tabeau, curé de Bou-

cherville, dans le Nord-Ouest, pour se ren-

seigner sur la possibilité et les moyens d'y

(•tablir une mission permanente. Mais la

guerre que «e faisaient alors les deux Com-
pagnies ri\ales enq)ècha ce prêtre d'aller

jus(pi'à la Bivière-Houge; il ne put se ren-

seigner qu'à moilic et, dans un rapport

P^ Ç- ^1
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de mars 1818, il lit enf revoir une foule

d'obstacles à la réalisation du projet de

révoque. Mieux valait, disait-il, visiter

chaqu»? année les postes frécpientés par

les voyageurs eanadiens et attendre que

la paix lut complètement rétablie dans la

région avant d'y établir des missionnaires

à poste fixe.

Mk"" Plessis ne tut pas de cet avis. Le
succès d'une souscription ouverte pour

fonder une mission calliolique dans ces

lointains pays, l'empressement que mon-
traient les plus hauts personnages du
Canada pour favoriser ce dessein cl les sol-

licitations des habitants du Nord-Ouest, lui

semblèrent autant de manifestations de la

volonté divine. Sans plus tarder, il tit

appel au dévouement de M. Tabeau. riclui-

ci ayant décliné l'honorable mais lourde

chaire qu'on voulait lui confier, l'évèi/ue

de Québec s'adressa au curé de Kamou-
raska. J.'abbé Proveneher, avec «m oonratre

et une abnégation admirables, se mit à la

disposition de son supérieur ecclésiastique.

On lui donna, comme conqjagnon, un
jeune vicaire de (^)uébee, M. I)unu)ulin, né

s\ Sainte-Anne, en i7})3, et ordonné prêtre

en 1817.

Tandis que M«' Plessis reconmiandailaux

prières et à la générosité de ses diocésains

l'œuvre entreprise, lord Selkirk manifestait

sa bienveillance en donnant un terrain

d'environ dix kilonu^'lres carrés, tant pour

la construction d'une église que pour l'en-

trelicn des missionnaires.

L"é\è(pie de Québec remit à M. Proven-

chcr des lettres de vicaiie géné-ral et lui

accorda tous les pouvoirs spirituels dont il

aurait besoin. 11 y joignit une instruction

sur la conduite à tenir dans l'exeroice du
ministère aposloli(|ue et dans les rapports

avec les habitants et les autorités civiles.

Les missionnaires devaient maintenir

un parfait équilihre entre les |)rétenti()n9

réci[)r(Mpies des deux Compagnies du Noid-

Ouestet de la baie d'Iludson, et se souvenir

(pi'ils étaient exclusivement envoyés potir

le liien spirituel des habitants.

Ils devaient lixer leur résidence près

du fort Douglas, sur la Rivière-Rouge, y
construire une église, une .naison et Tm(i

école, et tirer, pour leur subsistance, le

meilleur parti possible des terres qui leur

étaient données.

Les missionnaires eurent à peine un mois
pour se préparer à leur long voyage. Le
18 mai, veille de son départ de Montréal,

l'abbé Provencher écrivait à son évèque de

touchants adieux.

Partis le 19 mai 1818, les deux prêtres,

accompagnés d'un catéchiste, suivirent la

seule route alors pratiquée, celle des canots,

avec portages et demi-porlages, dans les

endroits où la navigation <-essail ou devenait

périlleuse. Faute de mariniers, on avançait

lentement. Au rapide <lc;3 AIIimm..iioc, <iano

la Grande-Rivière, tm canot fut projeté

contre un autre et le coupa à moitié; il fal-

lut s'arrêter plusieurs heures pour réparer

le dégât. Le i*"^ juin, sur les bords du lac

Nippissing, on rencontra, pour la première

fois, des sauvages infidèles. >L Provencher,

au moyen d'un interprète, leur parla de la

nécessité du baptême et les engagea à se

rendre au lac des Deux-Montagnes, pour

s'y faire instruire.

Le 8 juin, les voyageurs atteignaient

l'île Drummond, dans le lac Huron, dont

les eaux sont très limpides. Ils s'y arrêtèrent

une journée pour renouveler leurs provi-

sions. Des sauvages les saluent, leur offrent

du poisson et leur demandent du rhum. Ils

sont fort surpris qu'on n'en ait pas à leur

donner.

Huit jours plus tard, on entrait dans le

lac Supérieur. Le 20 juin, les canots abor-

daient au fort William, sur la baie de

Tonnerre. Le a3, par une chaleur tropicale,

on remontait la rivière de La Pluie, et, le

3 juillet, la flottille faisait son entrée dans

le lac du même non». Celte seconde partie

du voyage fut pénible à cause des poitage .

des rapides nombreux et dangereux qu'on

rencontra.

Lvn canots liaversèrenl ensuite le lac

des Rois. Le I/J juillet, ils naviguaient sur

les eaux du lac Winnipeget, le lendemain,

remontaient la Rivière-Rouge. Le i<), ils
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Dlleignaient lé terme tlû leur voyage, après

avoir parcouru, de Montréal au fort Dou-

glas, environ u/}00 kilomètres.

Au matin de ce jour, un courrier à cheval

avait fait le tour de la colonie pour pré-

venir les habitants que les missionnaires

arriveraient dans l'après-midi. Personne ne

manqua au rendez-vous : hommes, fenunes

ei enfants, qui n'avaient jamais vu de

prêtres, étaient avides de contempler ces

l'obes noires dont on leur parlait depuis

si longtemps.

A cinq heures, par un temps superbe,

les canots firent leur apparition. La foule

se piécipita sur la rive du lleuve. Chacun

voulait être des premiers à voiries mission-

nain^ts.

Dès que leur embarcation eut touché

terre, M. Provcncher et son compagnon
descendirent, le cœur plein d'émotion ; ils

serrèrent alfeclueusement la main de tous

v.cs curants du désert qu'ils venaient chcr-

(^her de si loin et qu'ils adoptaient dès

lors pour leur famille.

On admirait leur belle taille, leur air

majestueux et leur costume. I^es anciens

Canadiens, coureurs des bois, qui avaient

«[uitté 1" oays depuis bien longtemps et

n'avaie ;as revu de prêtres, versaient des

larmes d'attendrissement. L'arrivée de ces

hommes leur rappelait le sol natal et le toit

l)aternel; ils n'étaient pas impies, et le

prêtre, pour eux, était l'homme de Dieu.

M. Provcncher, dans ime courte allo-

cution, exposa le but pour lequel les mis-

sionnaires étaient venus, et il invita les

mères de famille à présenter, le lendemain,

leurs enfants qui avaient moins de six ans,

a(in de leur conférer la grâce du baptême.

Chiand il eut fini de parler, Canadiens,

ïuétis el sauvages, heureux de posséder des

hommes qui allaient leur apprendre à

servir Dieu et à sauver leur Ame, les accom-

pagnèrent juscpi'au fort Douglas, situé sur

l'enq)lacement de la gare acluelle de Saint-

Honiface.

Les missionnaires y rcvurent l'hospita-

lité en allendant la construction d'tuï loge-

ment tant soit peu convenable.

111. INSTALLATION bRS MISSIONNAIRES —
DÉNUEMENT — A PEMBINA ET A SAINT-

fiONIFACE — RETOUR AU CANADA

Les habitants de la colonie étaient impa-

tients d'assister aux cérémonies de l'Kglise

catholique, que la plupart d'entre eux

n'avaient jamais vues. Le dimanche ic^juillel

qui suivit l'arrivée des missionnaires fut

un jour mémorable pour la Kivière-Uouge.

l-ne graiule salle, destinée à servir de cha-

pelle provisoire, avait été aménagée et

décorée. Là, pour la première fois, la Vic-

time sainle descendit sur un autel bien

modeste. M. Provcncher célébra la messe

et prêcha; M. Dumoulin remplit l'oiïice de

chantre. Le prédicateur annon(.!a que, dès

le lendemain, on commencerait l'instruc-

tion religieuse des catéchumènes : enfants

el adultes devaient se réunir deux fois par

jour, au fort Douglas.

Les colons s'entendirent pour consti'uire

iinmédialement une habitation destinée aux

Hiissionnaires. Le lendemain, M. l'roven-

elicr écrivait à Mh' Plessis pour lui faire

coniuutre l'heureuse issue de son voyage :

Nous avons éli^ très bien reçus partout, disait-il.

Cl' pays l'St vraiment beau : la rivière est sut'H-

samment large ; elle est bordée de chênes, d'onnos,

do li(>rros, de trembles, etc., etc. Derrière cette

lisière de bois sont des prairies à perte de vue. Le

sol paraît excellent.

Le bois de construction est rare, du moins le

beau bois. Nous allons travailler à bâtir; une

cliapclle est chose pressante, parce qu'il n'y a pas

de lieu commode pour assembler le monde.

0[)cndant, la colonie se ressentait des

troubles des années précédentes; elle était

très pauvre. Bien que traités avec égard et

mangeant à la table du gouverneur, les mis-

hionniures ne furent pas exempts de priva-

lions. On ne vovait à cette table ni pain

ni légunu>s, mais uni(iuement de la viande

de bison séchée au soleil et du poisson

cuit à l'eau. Il n'y avait ni lait ni beurre,

ni vin, cl souvent point de sucre ni de thé.

Les instruments araii-ipcs faisant défaut,

on dél'on(.'ait le terrain avec des pioches.

Les champs cidtivés n'étaient guère

1
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M " PROVENCIIER

plus étendus que les carrés d'un jardin. On
semait autant. {)oiir nudtiplier les semences

que pour jouir du fruit de son travail, car

il était très dispendieux d'importer des

grains dans le pays.

On comptait néanmoins sur une belle

récolle; mais, le 3 août, une nuée de sau-

terelles s'abattit sur la colonie et la dévasta

en (pielques instants; grains et légumes,

tout fut rongé; il ne resta de blé que ce qui

était nécessaire pour ensemencer les terres

l'année suivante.

Les deux missionnaires, aidés de ([uelques

indigènes, conslruisirent eux-mêmes leur

logement. Tout manipiait dans le [)ays :

point d'ouUls, point de charpentiers, peu
de nialériaux convenables. Dès que la

charpente fut terminée, on couvrit la

maison avec de la terre glaise et des roseaux.

Pour ne pas périr de froid pendant l hiver,

M. Provencher lit une sorte de fourneau

avec un mélange de foin et de terre glaise.

Les vitres étaient aussi inconnues (pie Jrs

poêles à la llivière-llouge. Pour avoir un
pendelumièreà l'intérieur d'une habitation,

on fermait l'ouverluro qui servait de fenêtre

avec un parchemin bien grallé et étendu

sur un cadre.

Les ollices de la Toussaint furent célébrés

dans la nouvelle construction, et M. Pro-

vencher put annoncer à révêcjue de Québec
son installation détinilive :

J'ai mis logeables, écrivait-il, viiiyi pieds de la

maison que nous avons faite à Saint-IJoniface; en

partageant cette partie en deux, j'ai une petite

chambre et une chapelle.

Le passage des sauterelles fut fatal à la

coloniedeSaint-Boniface. Plusieurs familles,

craignant d'endurer la faim penilant l'hiver,

se rendirent à Penibina, près de la frontière

américaine. Déjà, en cet endroit, il y avait

un grou[)e considérable de Canatliens et de

métis. La proximité de la chasse et la faci-

lité de se procurer des \ ivres attiraient

cha([ue autounie beaucoup de chasseurs;

tous y |)assaicnl l'hiver avec leurs familles,

et, de là, ils i)ai talent au i>rintenq)s, i)our

passer l'été à la Ftrairic.

Dans le cours du mois de septembre, les

habitants de Pembina demandèrent un
prêtre. Conmie il restait peu de monde à

Saint-Boni face, M. Provencher envoya
M. Dumoulin passer l'hiver au milieu de

ces braves gens.

Tandis que M. Dumoulin, à Pembina,
ouvrait une école fré(juentée par Go enfants,

construisait une chapelle et un presbytère,

M. Provencher continuait rinslruction des

enfants et des adultes restés à Sainl-lioni-

face et faisait préparer des matériaux pour
construire une église. Au mois de mars, il

alla visiter le poste de (Qu'Appelle et un
autre sur la Rivière-Souris; il baptisa

40 enfants et confessa tous les employés

catholiques des forts.

En i8i(), la colonie fut de nouveau
dévastée par les sauterelles, 11 ne resta plus

de blé, et tous les habitants étaient si

désolés, que sans la présence et les encou-

ragements de M. Provencher, ils auraient

certainement ([uilté le pays.

D'une grande piété, d'un zèle infatigable,

le missionnaire avait un sens pratique

étonnant pour la direction des all'aires tem-

porelles. Il avait pris sur la colonie un
ascendant considérable, et tous étaient

hcurcjix de suivre ses conseils.

En i8io, il reçut deux auxiliaires :

MM. Deslroismaisons et Sauvé, et entreprit

le voyage dvi Bas-Canada, pour rendre

conq)te à Mf-r Plessis de l'étal de sa mis-

sion, dont l'utilité était discutée dans le

diocèse de Québec, Des hommes intluents

prétendaient que cette «cuvre était préma-

turée, (]u'elle ne réussirait pas, (ju'on

dépenserait des sonnnes énormes, et tout

cela, pour aboutir à un échec ou à un mince

résultat. « D'ailleurs, ajoutaicnl-ils, M. Pro-

vencher est incapable de mener à bonne

lin une entreprise aussi diflicile. »

Très modeste, le missionnaire n'avait

pas même songé à combattre ces j)réven-

lionscl à (léicndre sa personne. On raconte

cpi'un jour, après un sermon prononcé à

Montréal par Mk"" Provencher, devenu

évê(pie du Nord-Ouest, un audileu'', «'tonné

de réloijuence d'un homme qu'on voulait
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faire passer pour ignorant, ent la naïveté

de lui demander, au diner, s'il avait com-

posé lu'.-mênie son sermon :

— Oui, répondit en souriant le prélat;

je compose toujours mes sermons moi-

même. !Ma bibliothèque n'est pas considé-

rable, mais je sais ce qu'il y a dedans.

Mgf Plessis savait à quoi s'en tenir sur

les qualités de l'apôtre de la Rivière-Rouge

et sur l'imporlance de sa mission. Il avait

demandé et obtenu des Huiles qui nom-

maient M. Provenclier évoque de Juliopolis

in pariilms infidelLum.

Le 17 octobre, le missionnaire arrivait à

Montréal ; il dut séjourner dans cette ville

avant de se rendre à Québec, parce qu'il

se trouvait daus le plus profond dénue-

ment.

Quand j'arrivai à Montréal, dit-il, je n'aviiis

plus rien : ni arg'cnt ni habits convenables pour

paraître en public. Je fus oblig'é d'emprunter

quelques piastre.s pour m'achcter une soutane, des

souliers et un chapeau. En attendant ces trois

articles, il me fallut rester enfermé au logis, tant

se trouvaient en mauvais état ceux qu'ils devaient

remplacer.

Dès la première vis^'*c qu'il fit à son

évèque, celui-ci lui présenta ses Bulles.

Ce fut comme un coup de foudre pour le

missionnaire qui, se trouvant déjà trop

honoré du titre de grand vicaif-e, était loin

de penser qu'on songeât à l'élever à 1 epi-

scopat. Sans môme ouvrir la lettre du Pape,

il la rendit à Me"- Plessis en le suppliant de

lui accorder du temps pour prier et pour

rédéchir avant d'accepter un tel fardeau.

/ •

IV. M. PROVENaUER. CURE D YAMAGHICUE
— ÉviÎQUE —(30N RETOUR A LA RIVIÈHE-

ROUGE

Comme M. Provencher aevait faire un
assez long séjour daus le Bas-Canada et

qu'il avait besoin de recueillir des ressources

pour retourner à ses missions, Mk' Plessis

le nomma provisoirement curé d'Yama-

chiehe.

Le i(> janvier i8ut, M. Provencher écrivit

à son évéque pour le supplier, encore une

fois, de ne pas le charger du fardeau de

l'épiscopat.

Cette lettre produisit un effet contraire à

celui qu'en attendait son auteur.

Mfe' Plessis admira l'humilité profonde

de M. Provencher et demeura convaincu

que nul mieux que lui n'était qualifié pour

fonder la nouvelle Eglise de la Rivière-

Rouge. Il l'invita à se soumettre docilement

à la volonté de Dieu.

Tout en s'occupaut consciencieusement

de sa paroisse, le futur évoque se prépara

par l'étude, par la méditation et par la

prière à recevoir une dignité qui allait

être, comme il le prévoyait, une lourde

charge. Ses travaux ne l'empêchèrent pas

de s'intéresser à tout ce qui concernait

l'avenir de la Rivière-Rouge. Il suivit

anxieusement les pourparlers engagés entre

les deux Compagnies du Nord-Ouest et de

la baie d'IIudson, et sa joie fut grande en

apprenant la fusion de ces deux Sociétés.

Ces Sociétés, jadis rivales, qui fusion-

naient sous le nom de Compagnie de 'a

baie d'IIudson. avaient promis le passage

gratuit sur leurs cauols à M. Provencher

et à un jeune clerc tonsuré, M. Ilarper, qui

devait le suivre à la Rivièrc-Rouge. Mais,

deux mois avant l'époque iixée pour le

départ, on revint sur cette promesse, et le

missionnaire dut se procurer et équiper à

ses frais les canots qui devaient le trans-

porter au Nord-Ouest. Les dépenses occa-

sionnées par ce contreteuips absorbèrent

toutes les épargues laites pendant deux

années par le futur prélat; il lui resta à peine

dequoisubvenirauxfraisdesa consécration.

Cette cérémonie eut lieu le la mai 182'ji,

dans l'église paroissiale de Trois-Rivières.

L'évéque consécrateur était INIei- Plessis,

assisté de son coadjuteur, M«'' de Saldes,

et de Mfe'"^ Lartigue.

Les adieux à la paroisse d'Yamachiehe

furent louchants. Tous les cœurs s'étaient

attachés à ce zélé missionnaire. Aussi

d'abondantes larmes eoulèrentà son départ.

Le 32 juin, Mk'' Provencher quitta, pour

la seconde fois, son pays natal. Le 24 ' ^^ ^^

trouvait à l'ilc Drummond, dans le lac

T*

V.
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lluron. Il célébra la messe, bénit un
mariage, baptisa a4 enfanls, et écrivit à

Mk'" Plessis y)our le supplier de faire visiter

«le temps à autre, par un prêtre, les 500 ca-

tholiques, Canadiens pc;. la plupart, qui

vivaient dans eelte ile.

Le 7 août iSa-i. il faisait son entrée solen-

nelle à Saiut-Bonifacc. Tons les colons,

prévenus de son retour, étaient accoiiriis

pour saltier le nouvel évoque et recevoir sa

bénédiclion,

Un vieil employé de la (Compagnie du

Nord-Ouest, venu du Nord, se trouvait par

hasard dans les environs du fort Douglas

lorsqu'il enlendil retentir les salvc'^ d'ar-

liilerie et les cris de joie qui sai i;ii(>nl

l'arrivée de Mk' Provencher. DésinMJx de

connaître le motif de cos manifestai ions

enlliousiastes. il vint se m "'1er à la multi-

tude <[ui couvrait le rivage et demanda
pour qui et pour quoi on faisait tant de

bruit.

— C'est l'évéque qui arrive, dit-on.

— Quoi ! s'écria le vieux métis, nn
évcquc par ici? Kh hen, c'est ben le (liai' '!

Le brave lionune n'avait jamais vu

jj'évècpie, et il n'en connaissiiit ([ue le nom,
(^)uand le piélat eut dchar([ué. il ne pouvait

se lasser de contempler sa haute taille et

d'admirer la bonté qu'il ténmignaità l'égard

<le tous, gri'iwls et petits, riches et pauvres.

Lesiiabilantsde la Rivière- Rouge avaient

bien raison de se réjouir; le retour du
prélat devait ouvrir un*; ère de prospérité,

inconnue jusqu'alors dan- la région.

V. Mt'r PROVENC.HER SAUVEl'U ET «:IVIM-

SATEUR T>E I,A RIVHCUE-ROL'GE — L'.N

ÉVÈQUE LABOl'RKUR

Deux fois détruite par la (A)mpagnie du
Nord-Ouest, en i8i5 et en i8i(), la colonie

de lord Sclkirk n'était pas remise^ do ses

désastres à l'arrivc-e des missionnaires,

en 1818. Pendant quatre années eonsécu-

lives, elle fut ravagée par les saulerolles et,

maintes fois, ses habitants ujanifeslèrent

l'intention d'émigrer. (]e fut la présence des

missionnaires, et surtout celle de l'évc(jue,

qui donna de la stabilité à la colonie en y
rétablissant la paix, en y faisant renaître le

courage et l'espérance. Après cha({ue lutte,

après chaque épreuve, toutes les familles,

réconciliées et rassurées par la religion,

reprenaient le travail avec ardeur.

Ce pays, qui jusqu'alors n'avait ollérl

que le spectacle <le la division, de la haine

et de la vengeance, voyait tout à coup

l'union régner entre ses hal)ilants, sans dis-

tinction de croyances ni de races.

Cette bonne entente entre tous les colons

de la Rivièrc-Rouge est un fait qui mérite

d'être signalé, suitout ([uan<l on sait (pi'en

Amci'iipic prcs(pu; toutes les colonies,

formées d'un mélange de dillerentes races,

ont connucncé par les plus déplorables

luttes religieuses. A la Rivière-Rouge, au

contraire, les colons étaient comme les

membres d'une même famille. Anglais

Lcossais. Irlandais, Ciiuadiens et métis,

tous vivaient en parfaite harn;onie, heureux

de se rendre service les uns aux autres.

Les exhortations de Mk"- Provencher, non

moins qiu; ses exemples, ainenèrent ce

r(''sidtat. Aussi révé([ue élaif-il vénéré des

protestants presque autant ([ue des <-atho-

licjucs Plus d'une fois, des anglicans et

des méthodistes se recommandèrent à ses

prières. L'un d'entre eux lui dernaiula nu'^me

un jour de célébrer deux messes pour

attirer sur sa famille et sur son travail la

bénédiclior. du ciel.

A l'arrivée des missionnaires, la poi)ala'

lion, habituée à la vie nomade des f)rairies,

était ignorante et avait des n\œurs se rap-

pKX'haut de celles des sauva;j:eri. Les idées

d'art, de métier et d'agriculture lui étaient

com[>lètement in(!onnucs. La tâche de

M^" Pi'ovciu'her et de ses compagnons fut

de [irendre ce peuple et de l'élever.

A Pembina, INF. Dmnoulin avait donné

des leçons d'agriculture. A Sainl-lîoiiifaee,

Mi^' Provencher en faisait autant. II ne

craignit pas de mettre la main à la charrue

et à tous les outils agricoles. Longtemps

af)rès sa mort. !*os vieillards rappelaient

à leurs enfants <pie c'était le |)rélat, « leur

bon père », connue ils se plaisaient à le
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Jiommer, qui leur avait appris à lal)ourci'

cl à cultiver leurs terres.

Obligé de travailler son champ pour

vivre, l'évoque portait des soutanes usées

et rapiécées, d'élolFe eoinniune et grossièi'e,

dont il eût été didicile de dire la couleur.

Son carrosse épiscopal était une grosse

charrette à laquelle il attelait un Ixcuf; plus

tard, il rempla(.'a le bœuf par un cheval.

Pour siège, dans celle voilure, il prenait

une chaise qu'il liait solidement avec une

corde, et il clieniinait ainsi à travers la

prairie, allant d'une mission à l'autre. Pour

chaussures, il avail de gros sabots en bois,

tels qu'en portent les paysans. Il aimait

mieux vivre dans cette [>auvreté et se priver

d'une foule de choses qu(! de retrancher

un centime à ses dicres nussions.

Pour exécuter les travaux d'une ferme

qu'il avait établie;, il ne trouvait pas tou-

jours des aides ni des serviteurs. Alors il

faisait lui-même la besogne : fauchant le

blé, liant les gerbes, les entassant en

meules, s'adonnant aux travaux les plus

humbles.

Il fit importer du Canada toutes sortes

d'espèces d'arbres fruitiers, pour en essayci'

la culture à Saint-Boniface cl dans les envi-

rons. Il demanda aussi des graines de

légumes pour ensemencer les jardins. Va\

bon père de famille, il ne dédaignait pas

de descendre aux plus i)elits détails pour

se rendre utile à son [)cuple.

Il priait M^'"" Plessis de n'envoyer dans le

Nord-Ouest que des hommes d'élite.

Quand vous me choisissez un sujet pour les

missions, il est très important, IMonsei;;neur, lui

écrivait-il, que vous veilliez à ce qu'il soit habile

à toutes sortes d'ouvrages; ici, il faut que le

prêtre saclie tout faire.

Que Votre Grandeur no regarde pas comme
perdu un sujet d'espérance envoyé ici; à la

Uivière-lVouge, il s'agit de planter la foi; en

Canada, il ne s'agit que de l'enlrelenir.

Un trait caractérjsti(iue de celte vie apo-

stolique fui l'assiduité du [jrélat à faire 11

catéchisme tous les jours, jus(pi'à sa mort.

Son /èle pour instruire les enfants ne se

bornait pas aux heiues de classe de l'école

qu'il fit souvent lui-même; il protitait de

toutes les occasions d'enseigner la reli-

gion. Lorsqu'il sortait pour aller visiter

quelques familles, s'il rencontrait un enfant

sur sa route, il s'arrêtait, l'appelait, et

commençait à l'interroger sur le caté-

chisme ou sur les piicres. L'enfant était-il

ignorant? il l'engageait à se rendre le len-

demain à l'évôché, pour y assister au caté-

chisme. Le nombre de ceux qui venaient

était-il [)elit? il ne mettait pas moins de

soins dans ses explications. Il lui arriva

parfois de n'avoir pour auditeur qu'un

enfant ou un vieillard, et l'on ne constata

pas la moindre diminution dans son zèle.

Un des premiers soins du bon évèque

avait été d'établir des écoles à Pembina et

à Saint-Iioniface. Lorsqu'en i8u3, Pem-
bina fut attribué aux Etats-Unis, à la suite

d'une nouvelle délimitation, ISW Proven-

cher, à son grand regret, dut rappeler

M. Dumoulin et les catholiques de ce pays.

Dociles à sa voix, ces derniers fondèrent

sur les bords delallivière-Rouge la paroisse

(le Saint-François-Xavier, qui devint bientôt

l'une des plus prospères de la région.

Durant les quatre premières années de

sonépiscopat, la mission prospéra sous tous

les rapports. Le bien-être matériel accom-

pagna le progrès moral. De i8ia à i8u5,

les récoltes furent excellentes et disposèrent

les métis à chercher dans la culture des

ressoui'ces que la cliasse ne leur procurait

plus.

l'ùmerveillée des résultats obtenus, la

Conq)agnie de la baie d'IIudson, cependant

très parcimonieuse, dans une délibération

du u juillet i8'j!r), adressait des éloges et des

remerciements à révêcjue calholi(pie, et

votait une subvention annuelle de 5o livres

sterling (laSo francs) pour ses missiàjnâ.

Les sauterelles avaient disparïiY' on

croyait le pays délivré de tout sujet d'in-

quiétude lorsque, au printenq)s de 1826,

un autre Iléau vint le ruiner c()inj)lèteinent.

A la suite de la fonte des neiges, l'eau de

la Rivièrc-Uouge monta graduellement,

depuis la lin d'avi'il jusqu'au ao mai, Sor-

tant de son lit, le lleuvc inonda et dévasta
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foule la vallée. Les liahilants et l'évoque ^e

réfugièrent sur les coteaux du voisinage, (jue

les eaux enlouraieuL Tout semblait déses-

péré. Le prélat, coniptaiil uniqueuieut sur

le secours divin, ordonna deux jours de

jeune. Les eaux baissèrent après avoir occa-

sioniié de grands dégâts; la maison épisco-

pale et la ehapelle furent les seuls édifices

épargnés. Mais les objets (pu s'y trouvaient

avaient été détériorés par les eaux.

A la suite de ce <Iésastre, 250 personnes

émigrèrcnt aux Ktals-Unis, Mk' Provencher

ne se laissa pas abaltre f)ar l'épreuve. H
réconforta ceux cpii restaient et les engagea

à reconstruire leur logement et à remet Ire

leurs champs en étal, leur doiinant lui-

même l'cxeniple.

Au commencement de l'hiver, le vide

fait par le départ de ceux qu'avait décou-

ragés l'inondation fut comblé par l'arrivée

de i.5o (^-anadiens, jadis cnq,>loyés dans le

Nord [)arla Compagnie de la baie d'IIudson.

et qui désiraient s'établir dans un pays où

les secours religieux ne leur feraient pas

défaut. M»î'" Provencher les accueillit à bias

ouverts.

Après avoir conslrcit un évèché, il lit.

en i83o, un voyage au Canada. Il y recueillit

des secours pour élever une cathédrale en

pierres, plus vaste et [)lus solide que sa

pauvre chapelle en bois; il en ramena aussi

un auxilaire précieux, M. Belcouri, qui

apprit la langue des sauvages el fonda plu-

sieurs missions chez eux.

Faute d'ouvriers, la construction de

l'église n'avan(.^ait guère. Pour activer les

travaux, l'évcque se mit au service des

maçons. On le vit transporter la pierre et

lemorlier, Commesa forceétait herculéenne,

il soulevait les poids les plus lourde* Sou-

vent il disait aux manœuvres en leur dési-

gnant un brancard pesamment chai-gé de

pierres : « Prenez un bout à vous deux; je

porterai l'autre. »

Vax i8'}'J, un jeune ecclésiasliciue,

M. Poiré, (jui venait de tcrmirïcr ses éludes

à (Québec, se consacra aux missions de la

Rivicre-Uouge. Ordonné prêtre à Saint-

Boniface, il desservit la paroisse de Saint-

François-Xavier. Un autre, M. Thibault,

également de ()uébe(;, vint le rejoindre

l'année suivante et fut chargé de donner

des leçons de latin à deux liis de métis, ([ui

ne persévérèrent pas dans leurs études, au

grand regret de INl^r Provencher, (pii avait,

un moment, espéré trouver des vocations

sacerdotales dans le pays.

Le man(iue de missionnaii-es était un

grand obstacle à la diffusion de l'Lvangile

dans le Nord-Ouest. Kn i8'34, des familles

canadiennes, établies daiiii la Colombie,

suj)plièrent l'évècpie de la Hivière-Hougc

de leur envoyer un prêtre. Impossible

daccéder à leurs désirs, bien ([ue le gou-

verneur de la Compagnie de la baie d'IIudson

cùtpromis toutes les fa(îilités possibles pour

le voyage. Afin de se procurer les missioi:-

naires et les ressources dont il avait besoin,

Mgr Piovencher entreprit un voyage au

(]anada et en Europe. Des circonstances

l)rovidcnliclles favorisèrent cette longue

pérégrination. De la Rivière-llouge à

Montréal, le prélat profila des canots ûv la

Compagnie, mis gratuitement à sa disposi-

tion. ()iuuit aux frais de voyage en Europe,

ils furent soldés par M. Lebourdais, curé

de la Hivière-du-Loup, (pii avait voulu

accompagner M-' Provcuch(;r.

^'I. VOYAGE KN ELROPK — UN lUCt, ihÈQUE
— MG« PUOVENCHKR ENVOIE DES MIS-

SIONNAHIES EN COLOMUIE

Mk> Provencher s'embarqua le i'"" dé-

cembre i835, à New-York. Avant de partir,

il avait décidé 'Sh'' Signay, successeur <le

Mk'' Plessis, à établir l'œuvre de la Propa-

gation de la foi dans le diocèse de Québec.

Débarcjné à Liverpool, l'évêque de la

Rivière-Kouge se rendit à Londres pour y
traiter les affaires de sa mission. Puis il

partit pour la France. A Paris, il assista

à une réunion des me:nbres du Conseil de

la Propagation de la foi. La notice détaillée

(pi'il remit au bureau central de Lyon lui

valut une allocation beaucoup |)lus élevée

que celle des années précédentes, et eett(t

faveur lui fut continuée jusipi'à sa mort.
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i.e 22 février, Mk"^ Provenchcr était ù

Rome. Chargé d'obtenir l'érection de

l'évèché de Montréal, il composa un

mémoire si concluant, que la Congrégation

de la Propagande et le Souverain Pontife

décidèrent la création immédiate de cet

évéché, dont le premier titulaire, Mk'' Lar-

ligue, avait été sacré (piinze ans auparavant.

Me" Provenchcr obtint que le territoire

situé au delîi des ^Montagnes Rocheuses

passiM sous la juridiction de l'évoque de

(Québec et que de nombreux privilèges

fuss(Mif accordés à loinvre de la Propaga-

tion de la foi, établie en Canada.

Pendant la Semaine-Sainte, il suivit les

inq)()santos cérémonies de la cha[)clle Six,

tiiic. I.e jour de PAcpics, il assista à la

messe célébrée par le Pape dans ia l)asi-

liquc (le Sainl-Pierrc. 11 fut tellement

impressionné par ce spectacle que, pb'.s

tard, il disait ipi'il fallait aller an ciel pour

voir ipielque chose de plus beau. Cepen-

dant il ne cachait pas la tiislcsse (pi'il avait

resseniie à la vue de la dissipation des Ita-

liens et de (pielcpies él rangers dans le lieu

saint.

Diiiis (•(! Iciaple, qui est la iiu'ivcillo du momie,

disait-il. on vous adoro avec moins de icspert

app.in lit, ô mon Oicii. <|ii",i l'autre bout du monde
nous lin [lîuivips toits de rliaumo'

Le Pape le i-eeut plusieurs fois en au-

dience [)rivée. Il lui lit cadeau d'un calice

d'arK«'nl doré.

— Il n e<l pas bénit, lui dil*il. mais vous

pouvez le bénir.

— Très Saint Père, répondit le prélat,

•e serait lui^nventcr de beam-oup le prix

i'^ votre don, si Votre Sainteté avait la

bonté de le bénir elle-même.

' l;ih bien ! re|)rit le Pape en souriant,

je ie bénirai demain.

drégoiro XVI avait été surpris de l'air

majestueux et bon, non moins ({uc de la

taille élevée de Mk^ . ioveneher. Il disait

à son cnloiwage

:

— Je n'ai jamais vu un si bel évôipiel

'Partout, sur son passage, le prélat faisait

sensation. A l'IuMel de Londres, où il était

descendu, on s'attroupait pour le voir. Un
jour même, un Anglais, ne pouvant se lasser

de contempler sa hante stature et son air

de distinction, le lixa pendant plus d une

demi-heure, puis il lui dit:

— Excusez-moi, mylord, si je vous

regarde ainsi; mais de ma vie je n'ai vu un

plus bel homme que vous !

L'évèquc se contenta de dire en sonnant

à son compagnon :

— Quel honnne excentricpjc, cet Anglais!

Au physique aussi bien qu'au moral, le

prélat était doué de ([ualités remarquables.

Rien n'était majestueux comme son entrée

dans le sanctuaire, lorsqu'il olïiciait ])onti-

ticalement. Quand il apjiaraiHsait, mitre en

tète, crosse à la main, avec sa hante taille

et cette ligure iiiq)osanle où respiraient le

(•aime el labonté-.on était saisi d'admiration.

Doué d'un jugement sûr el d'une intelli-

gence peu comnmiu;, il n'accordait jamais

rien à la passion ni à im i>i'cn»ier mouve-

nient. Avant de rien entreprendre, il «'lu-

(liait la question sous toutes ses faces,

pesant les avantages et les inconvénients.

Ses lettres sont toutes maripiées au coin du

bon sens et de la sagesse. Ce fut par un

elfel de cette prudence qu'il évita toute sa

vie de eonliaelerdes deites. Il lit de grandes

œuvres, mais avec les moyens que la Pro-

vidence lui fournissait au jour le jour.

A ces (pialités morales, Mk' Provenchcr

joignait la pratique d'une humilitéprofondc,

(l'une complète obéissance h ses supérieur»

el surtout d'un détachement liéroïqut!.

De rotour au Canada il cul la joie d'in-

troniser iMt?"^ LartigiM" sur son sièg»- de

Montréal (8 septembre iH'JtJ); il prononça

un éUxpient discours à cette occasion. Au
[)rinlemps suivant, il reprit la route de la

Rivière-Rouge, en eompagnie d'un jeune

prêtre, M. Deniers,

Pendant son absence, IVl. 'l'IiibanU, charge

de la mission, avait fait avancer les travaux

de la cathédrale, mais ils étaient loin d'être

achevés. L'évôché, bi\ti en iH-jj), dans de

mauvaises conditiouH, menaçait mine; il

fallait songer ù en construire un autre. Mais

la récolle ayant complèlemenl manqué

4'
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l'année précédente, les ressources faisaient

défaut. En face de te dénuement, Mfe' Pro-

venchcr se confia, comme toujours, à la

Providence, et, loin de ralentir son zèle

pour les missions éloignées, il songea plu

([ue jamais à les étendre.

Vai i838, il envoya M. Belcourt fonder la

station du fort Francis, sur les bords du lac

la Pluie. jNI. Poiré fut chargé de celle de la

haie Saint-Paul, sur l'Assiniboine. MM. De-

niers et Blanclicl allèrcnl prêcher Tl^lvan-

gile au delà des Montagnes Uocheiises. Au
comble de ses vœux, l'évéque s'écriait :

Terres de la (Colombie, vous allez donc enHii

lelentir des loiînni5^e.s du saint nom de .hVsus; la

croix va s'«'lever de rive en rive sur un espace de

mille lieues, que vont parcourir ces deux apôtres

jiour arriver h leur deslinnlion, et la parole de

Olui ipii a dit que ce signe adorable allirerait

à lui tons les hommes va se vi''rilior à l'émard des

pauvres tribus errantes vcr>^ lesquelles ils sont

nnvo}i''s.

• Tout le long de leur roule, en ofTet. les

<l(Mix niissionn'urcs plantèreni des croix

aux cndroils où ils s'arrclricnl pour dire

leur messe ou pour exeicet" leur ministère.

Le lo oclobre i83H, ils célébrèrent le vSaint

Macrilice sur le point le plus élevé <lcs Mon-
tagnes Uocheuses. Ka desiHMilc à travers

lies dclilés couverls de glace cl de. neige fui

périlleuse. A l'endroit ii|>pclé Dalle des

J/t>^7.s",surla rivière (loloinbie. deux barcpies

i'havirèrent et douze personnes lurent

noyées.

I.c i\ novembre seulenuMil , itprès im

voyage de (pialre ntois cl (pi;ilor/.e jotirs,

MM. DenuM's cl HIanchel ai-rivèrt at à Vun-

«ouver. Les premiiTS, ils avaient [)orlé le»

secours de la religion dans les ]>osles situés

sur les bords <|e la SasKatcbewan.

l/étid)lisscment de cette mission combluît

IM) des v<i'ux les plus clicrs de Mb'' i'roviMi-

clier; mais son zèle n'en fut pas ralenti ni

diminué. A piulir de ce nuiment, le prélat

s'elforco de réaliser <piatre projets impor-

tants : faire nommer \\\\ évtVpie dans la

(îolond)ie, ouvrir tes grandes missions du

Nor<l, introduire des ndigieux et de^ reli-

Kicusos dans le Nord-Utiest, et se trouver

un coadjuleur. La réalisation de ces projets

occupera tout le reste de son existence.

VIL MPf PROVKNOHER ET LA MISSION DK

COLOMIUE — AIUtlVKK DES S<KimS GRISES

A LA RIVIKHE-noi'OK — LES GRANDE.S

MISSIONS DU NORD-OUKST

La dislance énorme (environ 5ooo kilo-

mètres) qui sépare Québec de Vancouver

n'exigeait pas moins d'une année pour l'en-

voi d'un missionnaire ou des secours (pi'on

lui adressait. Qu'on se rendit en (Colombie

par la voie de terre en traversant le nord

de rAmcri(iue, ou bien que, par mer, on

allai doubler le cap llorn au Sud pour

remonicr ensuite l'océan Pa('irK[ue, le

temps exigé «'tait a peu près le même et la

dépense considérable. Voyant la diditudlé

(pi'il V avait à soutenir la nouvcllt' uiission,

révè(pie de Québec eut la pensée d'en con-

lier le soin à l'évôcpie de Saint-Louis (Klals-

l'iiis) ci même de se décharger de tout le

Noi'd-Ouest, en faisant ériger un évéché

iiule[)cndanl à Saint-Honiface. l'n tel arran-

gement eût été pour Mk' Provciu-her une

source de graves end)arras. I^e Has-C.anada

lui avait fourni jusipi'alors tous ses prêtres

el la plupail de ses ressources. Comment
faire après la séparation'.^ Le [)rélal éciivil

à Home pour prévenir le coiq» <lonl on le

menaçait. Il insista auprès de Mk'' Signay

pour (pi'il ne mit pas non projt't à exécu-

tion et [)our (|u'il fit nommer un évêcpie

en (lolondiic.

('omme le souhaitait Mk^ Provencher,

M. Hlanciiet fut nonuné évêcpte de la

(.olombiecn iS/î^.Iia même année, lecélèbre

P. de Smel (i), <pii deptns longtemps évan-

gélisail les tribus sauvages sur le territoire

atiuM'icain, lui a|>porlu tout ce (pi'il fallait

|)our sa consécration, en même temps (pi'il

lui amenait wn renfort de missionnaires

.lésuiles el six religieuses de Notre-Dame

de Namur.

Le fort des Prairies (aujourd'hui Kdmon-
ton), le plus important des postes de l'Ouest,

\\) p. (I* Sniel. Voir ConIrmporainÊ, ti« \h*.
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élabli sur la SaskalclicAvan , demandait

«lepuis longleinps un pi'èlre. En i8/î'-2,

IMs'' Provent'lier envoya dans celte région

M. Thibault, qui connaissait les langues

crise et sauleusc.

11 fallait tout le courage d'un apôtre pour

cnl reprendre un tel voyage dans des con-

<lition3 très peu rassuiantes. Le voyageur

<iui traverse aujourd'hui en chemin de IVr

l'immense plaine qui scicnd de la llivicre-

Houge aux ISlontagues Rocheuses ne se

doute pas des périls (pic coururent et des

fatigues inouïes qu'endurèrent les [>remicrs

missionnaires <pii s'avcntuièrent à travers

ces déserts ;- uvagcs. Le pays, coupé par

des rivières, des lacs, des marai>^, des fon-

drières barrant à (^haiiue instant le passage,

était de plus sillonné par des tribus bar-

bares, tpii cherchaient sans cesse l'occasion

de piller et d'assassiner. Outre ces dangers.

il y avait encore celui de s'égarer et de mou-
rir de faim. Plusieuis fois, pour traverser

des l'ivières où il ne pouvait se servir d'cm-

ban alion. M. Tiiil)aull dut se mettre à l'eau

jus(pi'au cou et se ci'amponner aux crins de

son (hcval. ou bien encore s'allelcr à sa

voil\ire pour la sortir d'un bourbier.

Son voyage dura six mois. Partout il fut

reru connue Icnvoyé do Dieu; il bajklisa

'{54 enfants, Ix'uit uo mariages et lit faii'C

4 Premières Communions. Les sauvages cl

les ntélis avaient signé; uiu* rccpicle |)our

obtenir qu'un prêtre vint s'établir i>armi

eux

La poi'te des grandes missions était donc

ouvcrtedauslcNord-( )iiest.IMais l(>souvricrs

mampuiient pour les entreprendre cl les

poursuivre. Vainement M-' ProvcncluM' fai-

sait appel aux évè(pies du (Canada et aux

(llongrégations religieuses. Les vocations

l'Iaicnl rares pour ce genre de ministèn' qui

n'oll're »pie «les faligues et des sacrilices

Depuis son arrixée à la Hivièrc-llougc,

iSU"- Provcuclu'i' désirait vivenu'iil avoir des

religieuses pcnu' leur conder l'éducation des

jeunes lillcs. Il avait été obligé, faute de

mieux, de se servir d inslilutrices laïques,

qui avaient montré beaiUMtup de «h--

vouement et de bonne volonté, mais dont

les moyens ne répondaient pas aux besoins

du pays. Plusieurs fois il s'était adressé

à des Congrégations, mais aucune n'avait

daigné accueillir sa suppli([ue. En i843 seu-

lement, les Sœurs (Irises acceptèrent d'aller

fonder dans le Nord-Ouest une maison.

Mb'' Provencher salua leur arrivée par

un Te Deum soleiuiel d'actions de grâces.

Installées pauvrement à la lUvi'' le-Houge.

le 21 juin iH'îi, elles s'adonnèrent innné-

diatement à léducation des jeunes tilles et

au soin des malades. Dans les premières

années, l'évècpie 1» céda nue [)artie de sa

|)ropre habitation.

Leur couvent, commencé en i8'f(), n'avait

encoie en iH^H (pie (puitre clKunbres habi-

tables. Néanmoins, leurs œuvres se déve-

loppèrent considérablement. Leur lu'ipilal

cl leurs écoles, tenus sur un bon pied. [)ara-

lysèi'cul les clV(.)rls des |)i()lestanls cluupie

fois ([uc ceux-ci voulurent établir (juchpui

institution rivale. Les jircmièrcs familles dti

pays et pres(iue tous les l>ourf>-(U)is (clu^fs)

des foits, tiinent à honneur de leur confier

leurs enfants.

Quand leiu' couvent fut tcrnùné, les icli-

gieuses curei»t des pensionnaires et lem*

donnèrent une éducation distinguée. Outre

les langues frani/aise et anglaise, on y ensei-

gnait les beaux-arts, lamusi(pu'ct le dessin.

En voyant ces succès, Mt;' Provenchci' s(«

rejouissait et bénissait Dieu. Il aurait bien

voidu bûlir un collège et procurer aux gar-

çons le mètnc avantage cpi'aux jeunes tilles;

pour cela, il lui fallait des professeurs. Les

évc(|m^s de l"'iauce. à ipù le prélat ('crivait

poiu' avoir des prcties sécidiers ou des reli-

gieux, lui donnaient bon cs|)(>ir. Mais jamais

les sujets dcmaiulés n'arrivaient.

Las d'attendre, INls'" Provenchci' résolut

d'aller au Canada et jusipTcn Luiopc, si'

le fallait, |)our s(> procurer les auxiliait.s

;lont il avait besoin. L'évèipie de (Jiu'hec

l'encourageait à faire ce voyage, eu passant

par les l'Ilats-lJnis, pour examiner les dillé-

rents ( )r(lrcs l'cligieiix <pii y étaient ('lablis,

et voir s'ils conviendraieul à ses missious.

« Liu' fois rendu au Canada, ajoiilail-il.

un [tourra examiner s'il no serait pas ù pro*
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po9 d'ériger votre district en diocèse indé-

pendant. »

La Rivière-Rouge fat, en effet, érigée en

vicariat apostolique dès i8^4-

Le voyap;e de Ms'^ Provencher s'effectua

sans événements notaliles. En France, il

eut la joie de voir l'union établie entre

l'œuvre de la Propagation de la foi de Lyon
et celle de Québec; on lui accorda une allo-

cation de 3oooo francs pour ses missions.

Au Canada, ses appels aux Congrégations

religieuses restèrent sans écho, mais il

recruta deux sujets d'élite, MM. Lailcclic

et Bourassa, ave ; lesquels il revint à Saint-

Boniface au mois de niai i8'î4'

Dès le a5 juin. M. Bourassa parlait poiu-

If" lac Saint-Anne. M. Thibault venait d y
établir luie station. Laissant au nouvel arrivé

le soin d'achever les consiructions, ce mis-

sioimaire suivit des sauvages ipii le con-

duisirent d'abord au lac Froid, où licnlr

familles d'Indiens raccablèicnl de mai(jues

de vénéra'iou. « Dieu prit plaisir, disnil-

il dans une leltre. à me dédommager de

mes fatigues par la ferveur de nu^s iu'îo-

phyles. » Tous ceux qui entendaient la

langue crise se conf(;ssèn'ul ; les autres

épi'ouvèrcul ini sensible chagrin de ne i»ou-

voir en faire autant.

Du lac Fro.d, M. Thii)aull se icndil au

hu la Biche, où utic t'in(|uanlaine de sau-

vages suivirent pendant (piiuzc jours les

exercices de la mission et se confessèrent
;

puis il revint à l'Minontou, ayant baptisé

•j'U) personnes et béni u() mariages. L'année

suivante, il se rendit à l'Ilc-ii-la-dross»', où
son ministère auprès des Monlagnais fut

très fructueux.

Je suis il rtiiiM»^ le jmii et. la nuit. r<iivail-il;

Muis rcssi' jt> .suis ciiliiiirr' Ar Hn l'jiiii '.s iiion-

tamimiscs, tlmil jo ni' saurais .satisl'airo Uifaiin t'f

ta soif lia la Justict; , \,a luisèiiconlo divine

|iaralt ici aven l'i-lal. Ln jonr et la nuil, jo .siii.s

t'ni|il(i\i' anv saints cxcniccs de la niissiiui. i-l mes

bons .sauxam's, ilcvoit's iriuic sainte aviililè (l»<

i'onnitttre Dieii ot Ioh moyens île li' servir, semblent

se reprocher les instants de i([iiis et de snnnneil,

( llAlons-niins, disent-ils, lar nmis allons |ienl-

ôtre mûrir oliienlot, cl nous n'aurions pas le

honlieur d<î voir Dieu! » Jo lenr fais espérer ijn'il?

auront, l'un prochain, des mi.ssionnairos qui

a[)prendi'ont facilonient leur lantcuo ot qui le.s

instruiront avec plus de facililé que je ne puis le

faire.

De son côté, M. Bourassa évangélisail les

tribus sauvages du petit lac des Esclaves et

de la Rivière-à-la-Paix, btplisant lo-; per-

sonnes, tandis que M. Lallèche desservait

la baie Saint-Paul et le fort des Prairies.

Malgré la mort de >L Darveau, qui se noya

en tra\ersant le lac Manitoba, M*^' Pro-

vencher voyait se développer de jour en

joiu" les rameaux de l'arbre qu'il avait

|)lanté. De nouveaux auxiliaires allaient

en(îore leur donner une extension plus con-

lidérablc.

\'11I. Annivi':E ni;s onr..vrs a i.,\ nivii'aiE-

UOIGK— TU.WArx Al'OSTOI,l(,;lKS DK iS^tJ

A i85o — uL.MAU(.iti;8 l'orii Avom un

<;OAI>,II TEl'It

Au retour de son voyage en France.

révc(jue de la Ui\ ière-Rouge. qui avait vu

les Oblats de Marie à r(cuvre dans le Has-

C.anatla, demanda au Su[)ériem' de celle

(longrégalion de vouloir bien lui envoyer

(piehpies-uns de ses religieux. In an plus

tard, le u5 août i8j5, sa demande était

exam'ée. L'arrivée à Saint-Bonifacc du

P. AubcrI cl (lu Fr. 'l'aché (i) mat(|uc ime

(laie iin|)ortanle dans l'histoire du Nord-

Ouest.

Si Mk"' Provencher avait pu lire dans

l'avenir et connailre le sort destiné au plus

jeune de ces religieux (pii venaienl hmnble-

menl se mettre ù sa disposition, il aurait

enloimé un chant de reconnaissance au Sei-

gneur (pli, exau(.anl un de ses V(eux secrets,

lui montrait, avant sa mort, son futur siu'-

ccss Mir.

Mais le dign(ï évc(puî ignorait les des-

seins myslérioux de la Providence. .\ la

vue du jeune sous-diacre portant encore

les traits d'un adolescent, il éprouva uixc

sorte de dépit : (( .l'avais bes(»in de prêtres,

dit-il, on m'envoie un enfanl. »

(i) M" Todii". Voir les Contemporaine, n* 7^7.
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Il ne tarda pas de revenir de ses préven-

tions. Quand il eut constalé les rares talents

et les qualités admirables du Fr. Taché, il

écrivit à révèque de Québec pour le remer-

cier de lui avoir envoyé un tel missionnaire.

Mais, inlassable, il disait en même temps à

l'évéque de Montréal :

Il no faut pns s'nrrctnr li'i ; pnvoypz-inol encore

il'Hiitrcs Pères l'ariiiée prochaine, et. des rc^litjcieuses

toutes formées pour nos Steurs : des ])ostulantes

ne .sont piis assez sûres do. persévérer pour qu'on

risque de les envoyer si loin. It nous laut ici du

monde capable de travailler ou arrivant.

Pendant l'hiver qui suivit, M. Belcourt

donna tous les jours, k Sainf-Boniface, des

leçons de langue sauteuse à M. Lallèche, au
P. Aubcrt et au 1*. Taché, <|iii devaient all<;r

porter la nouvelle du salut aux sauvages

luonlagnais cl cris. Les él(>ves étaient intel-

ligents et bien disposés, leurs progrès

furent rapides.

Aussi, dans une lettre à l'évèque de

Montréal, Me'" l*roveiu;licr pouvait tracer le

programuje des travaux apostoliques pour

l'année 18^6. M. Lanèclie et le l\ Taché

avaient en paitage l'Ile-à-la-Grosse et le lac

des Esclaves. Le i*. Aubert devait aller sur

la rivière VVinnij>eg, M. Helcourl au lac la

Pluie.

Nous ne rcsloions phis (pio huis, ajoulail lo

prélat, pour desservir Saint-lkinil'ace, SainUr-au-

çois-Xavier, Saint-l'aul dos Sauteux, Nolre-Dauie

do la Merci do Wahassiiiiony, Saint-IS'orlioif do

la halo d(^s (lanards et Sainte-.Mario du Pads.

Ainsi il nous faut encore des ouvrieis. Voinllo/.

vous inlére.sser pour nous. Tflchez que lel\ Guiynos

(le supérieur des Ohials) nous einoio (Mu-oro do

bons sujets. i<esdeu.>c Pères venus celle annét> soiil

dos gen» avec qui nous nous arranji^erons toujoui

x

bien. M. Tliibaull a bapli.sé .'îoo enfants dans si;n

excursion de l'élé rlornier.

On songeait à écjuiper un canot et à

engager des hommes pour la lointaine expé-

dition lie rile-à-la-th'osse, mais le gouver-

neur de la C<<>nq)agnie de la baie d'Iludson,

sir (leorge Simpson, oll'rit de» passages

gratuits sur ses barges.

Oci aoconunode beaucoup nnou.v ma hour.se,

écrivait l'évèque. el me donne l'assurance de voir

nos mi:-«ionnaîres mieux traité-s. I.* l)on Dieu mène

les gens comme il veut. Je ci-aig-nais Ijoaucoup que

le gouverneur ne fiît pas bien disposé à noirci

égard pour cerlaines raisons politiques; heureuse-

ment, il n'en élait rien.

M. Laflèche et le P. Taché fuirent, en

effet, traités avec beaucoup d'égards par

tous les employés de la Compagnie, en par-

ticulier par M. Mac Kenzîe, le bourgeoi>t du

fort de rile-à-la-Crosse. Hien (jue protes-

tant, ve bon vieillard combla les mission-

naires de soins et leur donna l'hospitalité

dans sa maison.

Avec de grandes cotisolations spirituelles,

1 année 18 jO apporta de pénibles épreuves

à Ms' Provencher. Heslé seul à Sainl-Boni-

l'ace pour desservir Irois stations, il eut la

douleur de voir une épidémie décimer la

population de la P.ivière-Rouge, et toute la

colonie menacée de la disette par suite du
manque de récolte.

Au mois de septend>re, trois ()l)lats, les

PP. W Miond et Faraud et le Kr. I>idié,

arrivèrent à Saint-Bonil'ace.

Dans le cours de celte même année, il fut

question d'éiiger le vicariat apostolique de

la Hivière-Uouge en province ecclésias-

tique. M«'' Provencher n'entra pas dans ces

vues. Il é(!rivit à Honie el au (lanada, sou-

teuant ({uc le temps iV' Aiire cette division

n'était pas encore venu.

Il ne suflil pas do regarder sur une carie l'im-

mense étendue de mon vicariat, disait-il ; il y a bien

du terrain pour faire vinj,;l évé( hés el plus; mais

dans ce pays, il n'y a pas une seuli> ville, bour-

gade ou village queloon(|ue. Iln'y a que les postes

de la (lompagnie, où se trou vent seulement quol(|ues

hommes pour la traite Qu'érigora-l-on 011

évÔl'lH'?

D'après Itii, il y avait une ([uestion |>lus

pressante, celle de son coadjulcur.

Voici, Hjoutnil-il dan» la mémo leltre, ro que je

(Toirnis do plu» propre à conlribucr au salut de»

.nues.

Je ne suis plu» jeune pour voyager fniilomeni.

Je désirerais un coadjulcur jeune, qui |)ouinut

s'acquitter d'une partie de ma charge et assumer

l'épisciqialen cas de mort, selon les instructions du

Saint-Sièg-p. J'ai chargé quelqu'un de gouverner

la VI
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M*>" PROVENOHER iS

apriSs ma moit, ci infomiin' i;i Propag-ande de mon
décès et de ptopowi* quolriu'ua pour me succéder.

Celui que je voudrais avoir pour coadjutour est

M. Laflcche. 31 h viii,^t-i!euf ans, il en aurait

près de Irei.lu av.in! quj iout l'ilt réglé. Le 1'. Au-

berl pense coiriiai! moi

Une inliripiU' Ruiveîiue à M. Lallèche

einpOoha ce ïuissioiiaaire d'accepter les

Bulles dcmanviées ])om*lui en 184P Mk"" Pro-

veiu hcp dut <'!)errher un autre sujet. Son
choix fut vile l'ait. A la lin de novembre 1849,

il écrivait à ri'v«kjue ilo Montréal :

Décidénietil, i! ne faut plus songer à M. La-

flèche. Mon opinion, comme celle du P. Auhcrt,

est que cette charge doit retomber sur le P. Taché.

Il connaît le pav^i, î''s nnssions, les langues; il est

fort et robuste, j'.^ I13 propose à l'évfique de (Juébec

et à ses suH'raganLs. J'en fai.s aussi la demande à

M*'' l'évéquc de Marseille, comme à son Supérieur

général.

Ce choix était providentiel. Tandis que

l'évéque de la Uivière-Kouge demandait et

obtenait de Rome la nomination du P. Taché

comme son eoatîjuicur avec future succes-

sion, le Supérieur q;énéral des Oblats pre-

nait une décision d'une extrême gravité.

Trompé par un rapport inexact. M»"- de

Mazeiiod avait résolu de rappeler tous les

Oblats du Nord-Ouest. C'était la dispa-

rition, à brève échéance, de toutes les mis-

sions de la Rivière-Rouge, par suite de la

dilïiculté qu'on éprouvait à se procurer des

prêtres séculiers. (^.ct>e difficulté. Mtc Pro-

vencher l'avait constaté, augmentait avec le

temps et le développement des missions.

Il n'y a (juc des liomines appartenant i\ un
Ordic religi» u\ (jui soient capables de se

dévouer constamment à ce pénible minis-

tère. Hors d'uue communauté, on trouvera

bien de temps en temps (jiu'hiue sujet à (pii

la vertu ins[»irera nn l«'l dévouement; mais

on ne doit pas compter lài-dessus ()our

assurer l'avoiir tles missions sauvages.

D'ailleurs, le reiipieux. plus facilement (pie

le séculier, trouve dans sa comuuinauté les

ressources dont il peut avoir un besoin

urgent.

(À; fut. pour l(! plu» grand bien du diocèse

de Sainl-Bonifacij que les événements ame-

nèrent le choix d'un religieux comme
eoadjuteur de Mp"^ Provencher. Ms^^ de Ma-

zenod (i), mieux renseigné, non seulement

donna son consentement à ce choix, mais

voulut sacrer lui-même Mg' Taché, et p.:'o-

mit d'envoyer encore des Oblats dans le

Nord-Ouest.

IX. INONDATrON — FAMINE

MOUT DE MBr PROVF.NfUlKR

Tandis que M*''^ Taché allait recevoir en

France l'onction épiscopale, une inoiula-

tion, semblable à celle de i8a(), ruinait

Saint-Bonifaee et les environs. Mk' Pro-

vencher écrivait à l'évêque de Montréal :

L'inondation a entrnmé les maisons, les granges,

les étables, les clôtures, les ponts, etc., etc.

Il y avait cinq pieds d'eau autour de ma mai-

son; encore deux pouces de plus, et elle était sur

le plancher. Je ne suis pas sorti, mais j'étais

comme sur un vaisseau en pleine nier; j'entendais

jour et nuit des vagues pous.sées par des vents

furieux battre les murs de ma mai.son, comme je

les ai entendues dans mes vovagcs d'outrc-mer.

L'eau a monté jusqu'au 20 mai. Les gens et les

troupeaux s'étaient réfugiés au loin dans les prai-

ries; pcr.sonne n'a péri L'église et ma maison

ont servi de hangars publics, toutes les autres

maisons étaient en danger d'être emportées

L'eau a causé inKniment plus de dommages qu'en

i82t3, parce que la population est plus nombiMise.

Ouelle triste perspective pour l'année prochaine!

I,e« prévisions du prélat ne furent que

trop justiliées.

Pendant les premières années de son

séjour à la Rivière-llouge, il n'avait pas

toujours eu de (juoi rassasier sa faim. Plus

dune fois, au printemi)3, on l'avait vu

I

cueillir des boulons de roses et les manger.

j

Une personne, qui suivait son catéchisme en

ï8i8 et qui vivait encore en 1888, racon-

tait qu'assez souvent, après la leçon, le

missionnaire lui disait : « Prie ta mère de

m'envoyer «pichpic chose pour soiq)cr, car

je n'ai rieii. « L'enfant partait et revenait

avec un peu do viande sèche sous le bras;

c'était le souper du catéchiste.

' (r) M'' lii' Ma/.ciiiiil. Voir Conlriiiiinrainx, ir ,'117.
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La carrière apostolique, commencée sous

la rude cpreuve de la famine, devait se ter-

miner de môme. L'inondation de i85'Ji avait

empêché les cultivateurs d'ensemencer leurs

cliamps. A l'autonme, il n'y eut point de

récolte: la cliasse avait été peu productive

et la pèche presi^ue nulle. Les plus pauvres

avaient nangé tout leur grain et épuisé

toutes leurs provisions.

L'évèque partageait vollonliers le peu

([u'il avait avec de plus indigents que lui.

In soir, il avait tué un porc et l'avait sus-

pendu dans un hangar pour laisser à la

viande le temps de se rallérmir. Au milieu

(le la nuit, sa servante entend du bruit. Elle

se lève, et que voil-elle? L^n voleur empor-

liint sur ses épaules le porc tué la veille.

Aussitôt, elle va i'rapper à la chandjre de

révè([ue, en criant : « Monseigneur, on vole

voire pore! Levez-vous vite! »

I,e prélat endosse rapidemeni sa soutane

et se précipite dans lu direction du voleur,

([ui, à cause de son lardeaii. n(^ i)ouvail

marcher bien vite. Il l'eut bieiU(')t rejoint.

Sans paraître le moins du monde irrité, il

lui dit :

— Arrête, mon ami; il faut me laisser

ipielque chose pour manger, car je n'ai plus

rien.

— Ni moi non plus, répond le voh'ur;

mes enfants noni pas mangé de[)uis deux

jours, et je n'ai rien à leur donner.
— Fih bien, il ne faut |)as voler pour cela,

reprend l'évôcpie. Happoite cette viaiule au

Iwmgar, et je vais t'en donner la nu)itié;

ainsi tu mangoins et moi aussi. Mais il ne

faut [dus me dépouiller c(»m[)lèUMnenl.

Le voleur va()p()rla le poic, en prit la

moitié et s'en alla confus de tant «le bonté.

Dans <;elle triste occurrence, Mt-'' l*roven-

eher renoue,;» au projet (ju'il avait foriiu'' de

créer un collège cl de faire venir des Frères;

il se iil (pu''t»MW' pour ses diocésains.

Le retour de M^' Taché apporta un p«Mi

de baume à sa douleur. Il était lunireux

de se sentir revivre en la pei'8t)mje du jeune

évéque. (îelui-ci séjourna peu de lenq)« à

Saint-lioniface, sa présence étant néces-

saire à rile-à-la-Crosse.

Iiniiriinci'id W Kkho.vVh.ii', 3 cl 5, rue lliiuinl

En faisant ses adieux à son coadjuteur,

le vieil évèque avait eu le pressentiment de

sa tin prochaine. Il régla toutes ses allTaires

temporelles, et, à partir de ce jour, on l'en-

tendit souvent parler, mais sans trouble

aucun, de sa mort. Le jour de la Pente-

côte, il eut une atlaciue de gravelle qui le

ht beaucoup soull'rir. Le ij) mai, il perdit

connaissance et tomba sur le plancher de

sa chanCi-e. Revenu à lui, il appela à son

secours; M. Lallèehc et le P. Bermond, en

résidence à l'évèché, accoururent aussitôt.

Le nu'decin se nmntra très inquiet. Open-
dant la jouinée suivante fut bonne. C'était

un dimanche, le vieil évè<[ue voulut assister

à une messe basse; il commença même à

réciter son bréviaire, mais, voyant la fatigue

qu il en é[)i'ouvail, M. Lallèche prit le

livre et le cacha. Le malade en éprouva

du chagrin : « Ils m'ôtenl, dit-il, la dernière

cuïisolation <pii me reste, celle de dire mon
oflice. » Il fallut lui rendre son bréviaire.

Le -2^ mai, on jugea i)rudent de 'ui admi-

nistrer le sacrenumt de rExtrème-Onction.

et le lendemain le saint Viali([ue, qu'il reeul

avec les sentiments <le la plus tendre piété,

recommandant de bien observer tout ce

que le rituel prescrit. « Ces pauvres évcipies,

disait-il, il ne faut i>as les laisser mourir

moins chrétiennement <[ue les autres. »

Après avoir re<;u le corps de son Sauveur,

il leva SCS yeux défaillants vcs le ciel et sa

main alfaiblie sur son peu|>le pour lui

donner une dernière bénédiction, 'ifous ceux

qui étaient présents fondaient en larnns.

Le ^ juin 1853, il remit tranquillenuMil

son âme à Dieu.

Les habitants de la Uivièic-llouge lircnl

de pompeuses obsè<iues à leur premier

évè(|ue, tpii fut enseveli dans la cathédrale

de Sauil-lJonifa<'e.

.1. Houii.L.\r.
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